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qu'accélérer leur destruction; une fois l’arbre 
attaqué, la sève arrêtée, le feuillage flétri, il 
n’y a rien à faire; le pêcher doit être abandonné 
à lui-même; il ne meurt pas toujours, mais on 
ne peut rien pour l'aider à en revenir. Nous 
avons dû insister sur ce fait, parce qu'il est de 
nature à faire sentir au jardinier la nécessité 
de veiller sur ses arbres, et de prévenir des ac- 
cidents qui ne pourraient plus être réparés. 

Tant que durent les chaleurs de léte, rien 
n’est plus salutaire pour le pêcher en espalier 
que de rafraichir toute sa surface par des on- 
dées de pluie factices, données avec une pompe 
à main, munie d’une boule d’arrosoir; cette 
opération doit avoir lieu avant le lever ou après 
le coucher du soleil. 

Bien peu de jardiniers en gouvernant leurs 
arbres en espalier, auront égard au conseil 
qu’il nous reste à leur donner; nous les enga- 
geons à sacrifier, sans balancer, une partie de 
la récolte, lorsque le fruit est trop abondant ; 
au fond, ce n’est pour ainsi dire pas un sacri- 
fice; on ne gagne rien à laisser venir à bien 
tous les fruits d’un arbre trop chargé ; à la vé- 
rité, la récolte est plus considérable en quan- 

. tité, mais linfériorité des produits rend le bé- 
néfice presque nul, et bien souvent les récoltes 
suivantes sont compromises pour plusieurs an- 
nées. Les cerisiers et les arbres à fruits à pe- 
pins se dépouillent d'eux-mêmes du fruit sur- 
abondant ; il n’y à jamais de fruits à ôter au 
cerisier ; il est bien rarement nécessaire d’é- 
claireir les fruits du poirier ou ceux du pom- 
mier. La nécessité de supprimer une partie des 
fruits à demi formés du pêcher, du brugnonier, 
de Pabricotier et du prunier, résulte de la na- 
ture de leurs productions fruitières, dont les 
plus fertiles sont, comme on l’a vu, en traitant 
de la taille de ces arbres, des dards ou bou- 
quets et des lambourdes. Ces branches, tou- 
jours fort petites, sont souvent chargées de huit 
ou dix fruits pressés les uns contre les autres, 
qui se disputent la nourriture, de sorte que pas 
un pe peut atteindre la perfection de son es- 
pèce à l’époque de sa maturité. Après la sup- 
pression d’une partie du fruit, ce qui reste doit 
se trouver réparti le plus également possible 
entre les branches de l’espalier qui se corres- 
pondent. 

$S VI. — Contre-espaliers et éventails. 

On désigne sous le nom de contre-espalier 
les arbres en éventail dont on garnit le bord 
extérieur d’une plate-bande, en ligne parallèle 
à un mur d'espalier. La plate-bande ne peut 
dans ce cas avoir moins de 2m,50 ; une largeur 
de trois mètres est la plus convenable pour que 
ombre du contre-espalier ne nuise point à l’es- 
palier, et qu'ils n’aient point à souffrir récipro- 
quement du voisinage de leurs racines; les ar- 
bres du contre-espalier ne doivent pas dépasser 
la hauteur de 1m,70. La vigne et tous les ar- 
bres à fruit , soit à pepins soit à noyaux, peu- 
vent être cultivés en contre-espalier; mais 

LIVRE VIII. 

qui, sous cette forme et dans cette situation, 
réussissent le mieux. On fait choix d'arbres vi- 
goureux greffes sur franc, susceptibles par 
conséquent de prendre une très grande exten- 
sion à droite et à gauche : par ce moyen, un 
petit nombre d'arbres suffit pour que le contre- 
espalier soit complétement garni, sauf les in- 
tervalles ménagés pour le service de l’espalier. 

Durant tout le dernier siècle, en France, en 
Allemagne, en Belgique et en Angleterre, on 
plantait beaucoup d'arbres fruitiers en éventail, 
disposés par lignes parallèles. Ces lignes, espa- 
cées entre elles de 4 à 5 mètres, etaient di- 
rigées de l’est à l’ouest; elles se servaient l’une 
à l’autre d’abri et de brise-vent. Cette manière 
de planter les jardins fruitiers est passée de 
mode en France, bien qu’elle convienne mieux 
que toute autre aux jardins de peu d’étendue ; 
elle est encore très pratiquée en Angleterre, 
surtout dans les comtés du sud. Les éventails 
veulent être soutenus pendant leurs premières 
années ; on emploie à cet effet, comme pour les 
arbres en espalier, soit un treillage maintenu 
par des piquets, soit du fil de fer fixé à des tiges 
de fer percées que supportent des dés en pierre 
ou des pieux enfoncés dans le sol jusqu’à fleur 
de terre. Les jardins ainsi plantés ont un 
aspect propre et régulier qui flatte l’œil, sur- 
tout à l’époque où les deux côtés des arbres, 
conduits et taillés exactement comme des es- 
paliers, sont couverts de fruits mürs. Les treil- 
lages ne servent que quelques années pendant 
la formation de la charpente: celle-ci, une fois 
établie, se soutient d'elle-même. Les jardiniers 
anglais donnent de préférence à leurs arbres en 
éventail la forme de palmette simple, sur une 
seule tige, avec des cordons latéraux à angle 
droit en nombre suffisant. La forme en palmetie 
double nous semble préférable parce qu’elle 
permet de supprimer plus tôt les treillages ; i> 
charpente de l’arbre sous cette forme avant 
naturellement plus de solidité. 

M. Loudon cite comme l’un des plus beaux 
qui existe en Angleterre un pommier en éven- 
tail qui n’a pas moins de 31 mètres d'une ex- 
trémité à Pautre; il a été planté en 1786; il est 
d’une étonnante fertilité; le propriétaire le 
laisse aller par curiosité; sa eroissance ne sem- 
ble pas près de s'arrêter. 

$ VII. — Frais et produits. 

Les calculs dont nous avons donné les résul- 
tats pour les arbres en pyramide et les paradis 
provisoirement plantés dans le verger, nous 
dispensent d'entrer dans de grands détails au 
sujet des frais et produits du jardin fruitier, 
puisqu'il est facile, en les prenant pour base, 
d'arriver pour ce genre de jardins à des résul- 
tats analogues. Nous donnerons, en parlant des 
jardins à la Montreuil, le produit des espaliers, 
Les lignes de poiriers et de pommiers en pyra- 
mide peuvent alterner avec des lignes d'arbres 
conduits en vase ou corbeille, comme on le 
voyait dans l’école des arbres fruitiers récem- 

Je poirier, le pommier et le prunier sont ceux j ment arrachés au Jardin des Plantes; il vaut 


